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PRÉFACE

S'il est un fait constant de l'ordre mo
ral, qui ne confirme d'ailleurs que trop
l'observation de tous les hommes réflé
chis de ce temps, c'est le fait d'un affai
blissement général de la foi parmi les
chrétiens de la génération contem
poraine. Aussi ne peut-on douter que
nous ne traversions à l'henre présente
une époque de la durée des siècles, où
l'Eglise rencontre des obstacles tel
qu'elle n'en rencontra peut-être jamais
de semblables à aucun autre âge de son
histoire.-

Cependant, à raison même de l'étendue
et de la gravité du mal, qui rendent le
salut si difficile aux chrétiens de ce
temps, ceux d'entre eux qui ne se laissen
point séduire par la contagion du mau
vais exemple n'ent ont manifestemen
devant Dieu qu'un plus grand mérite.

On connaît, en effet, la louange que la
sainte Ecriture donne à Noé, dont elle
dit qu'il sut vivre en toute justice et piét
au milieu d'une génération perverse. C
été aussi la gloire de la vertu de Tobie
dont il est écrit que, dans le temps même
où tous les hommes de sa tribu s'en al-
laient en foule adorer les vaines idoles
des nations, ce digne fils des anciens
Patriarches ne craignait point de pro-
tester seul contre l'universel égarement
de la multitude, et de se déclarer haute.
ment le fidèle adorateur du Dieu véri
table.

C'est, au reste, en vertu des mêmes
principes que le pape saint Grégorre à
justement remarque que les hommes
n'accordent géneralement point une
grande estime à la vertu dont tous les
actes s'accomplissent dans la société de
gens de bien. Mais il croit être en droit
d'affirmer, que s'il est vrai qu'il n'y ail
point, en effet, une grande gloire à de-
meurer bol, parmi les bons, on est cer-
tainernent digne d'une louange bien mé-
ritée, quand on persévère à vivre con-
foriément aux règles de la piété dans
la société des mauvais. Et il ajoute, que
si c'est la marque d'une malice plus
qu'ordinaire de n'être point bon, quand
on vit parmi les bons, c'est un grand té-
moignage de vertu de se montrer bon
parmi les mauvais.
Dans les temps où la foi n'avait à

craindre aucune sorte d'opposition de la
part des méchants, et qu'au contraire
ses enseignements étaient universelle.
ment reconnIs pour l'uni ue règle, sur
laquelle on jugeaitalors de l'bon nêteté de
la vie, il pouvait suffire aux chrétiens
de ces heureux âges de professer sans
éclat l'honneur et les engagements de
leur baptême, par les marques les plus
humbles et les plus modestes de la
piété.

Mais il nesariêteiside nos
jours, où cette antique foi de nos pères
est si audacieusement combattue ou niée
parles uns, et si honteusement trahie ou
abandonnée par les autres. Un chrétien
ne peut plus songer aujourd'hui à se
renfermer dans le cercle relativement
restreinit de sa famille ou de la société
particulière à laquelle il appartient ; il
doit à la noble cause qu'il représente, de
s'en déclarer hautement le défenseur et
en quelque sorte l'apôtre. .,

Tous,sans doute, ne sont point appelée
à la gloire de défendre la foi par l'au-
torité du savoir et de la parole, ou par

l'éclat de grandes vertus, qui sont des- ments, et'pour ainsi dire dès la première
tinées dans les desseins de Dieu à de- heure de son existence, cet ensemble dei
venir un spectacle au monde. règles et de constitutions ecclésiastiques,

Un tel privilège n'est généralement si parfaites, que les siècles n'ont jamais
réservé qu'à quelques illustres person- rien eu à y ajouter. desquelles ils n'ont ,1
nalités dont s'honore à si juste titre toute jamais rien eu à retrancher ? Qui n'ad-1
la société chétienne, mais il appartient mirerait en particulier, que cette Eglise
surtout aux premiers Pasteurs des qui ne faisait à peine què de naître, que1
Eglises, à qui Dieu a remis plus spécia- les rois et les empereurs et tous les puis-1
lement le soin de veiller à l'honneur et sants de la terre cherchaient déjà àJ
à la défense de la religion. Et de fait, étouffer dans son berceau,!qui était l'objeti
quand vit-on ces derniers remplis plus de la haine et de la violence de la part
dignement que ceux de nos jours un si de tous les pouvoirs humains, dont les
noble ministère ? Quand furent-ils mieux enfants étaient poursuivis en tous lieux
préparés par la science, par l'éloquence, comme des bêtes fauves, traduits chaque
par la vertu, a soutenir glorieusement la jour devant les tribunaux pour l'unique
violente attaque dont sont l'objet au- cause de la religion, condamnés à mort
jourd'hui tout l'ordre ecclésiastique d'a- pour leur foi, livrés aux bêtes pour être
bord, et ensuite tous les enseignements un divertissement à la multitude ; que
et tous les intérêts de 1p foi ? cette Eglise, disons-nous, dont les mai-

Cependant, ce serait une regrettable tres du monde avaient juré l'entière ex-
erreur de penser qu'ils suffiront seuls à termiiatioi ;.qu'ils pensaient pouvoir
prévenir les dangers de l'heure présente, noyer à jamais dans le sang des chré-
et que les simples fidèles n'ont aucune tiens; recoive tout à coup de ce méme
part à prendre à ce solennel et et formi- Dieu, pour l'amour et la gloire duquel'
dable combat qui se trouve engagé entre elle est prête à mourir, l'ordre formel
la société du bien et celle du mal. On va de prier en toute patience, et dans un
voir, en effet, que ce n'est point de cette esprit sincère de soumission et de cha-
sorte qu'en ont jugé nos Pères, et ceux rite, en faveur de ceux qui la persécu-
en particulier qui ont été après le Sau- tent. Elle apprend par là que ce sera dé-

- venr les premiers fondateurs du Chris- sormais pour elle un vrai devoir de
tianisme. Voici ce qu'écrivait le grand conscience, c'est-à-dire de religion, d'of-
Apôtre aux fidèles*de la primitive Eglise : frir à Dieu d'unanimes supplications

-." Je vous conjuretrès instamment, leur pour les maîtres, quels qu'ils soient d'ail-
disait-il.mes bien aimés frères, par Jésus- leurs, à qui Dieu aura confié provisoi-
Christ notre commun Seigneur, et par rement le souverain pouvoir des choses
la charité du Saint-Esprit qui nous unit de ce monde; et c'est le grand Apôtre
si inséparablement les uns aux autres, des nations, celui qui a mérité d'être ap-

s que vous m'aidiez de vos prières auprès pelé la bouche même du Christ, ' os
de Dieu, afin qu'il me protège contre les Christi ", qui pose à jamais, comme une
entreprises de ceux qui ont juré ma loi fondamentale du Christianisme, le
perte. " Le texte grec que la Vulgate tra- devoir de prier pour les empereurs, Pour
duit ici par ces mots: " Que vous m'ai les rois, pour les princes, pour tous ceux
diez de vos prières ", porte littéralement qui ont été faits dépositaires de la puis-

t "Que vous combattiez avec moi, en sance publique, et dont il est souvent à
- m'aidant de vos prières, ut concertelis in craindre qu'ils l'exercent contrairement

agone mecum orationibus vestris"; ce qui à la justice et à l'équité, par le motif
est reconnaître formellement que les surtout qu'ils sont à peu près irrespon-
Pasteurs ne combattent point seuls les sables devant les hommes.
combats de la foi, et que les simples fidè- C'est en vertu de cette règle apos-
les qui prient, chacun dans son ordre, à tolique, que l'Eglise chrétienne a cons-
l'intention de leurs Pasteurs, soutien- tamment prié pour les puissances sécu-
nent avec eux les mêmes combats, et en lières, durant les trois siècles où elle a
partagent devant Dieu le mérite et souffert patiemment la persécution du

- l'honneur. glaive; car nous apprenons de saint Am-
Au reste, on ne doit point s'étonner broise, que lorsque la paix fut enfin ac-

s que l'apôtre saint Paul, dont le crédit cordée à l'Eglise, celle-ci n'eut rien à
auprès de *ieu égalait bien certainement changer dans sa tradition, mais que ton
celui de l'Eglise tout entière, qui ressus- Jours fidèle à la recommandation du
citait à son gré les morts, qui venait d'è- grand Apôtre, elle continua de prier,
tre honoré quelques années auparavant dans le but d'obtenir de Dieu qu'il tour-
d'une faveué qui ne fut jamais accordée nât de telle soî-te les volontés des sou-
à aucun autre mortel, dont les linges et verains, que les peuples pussent jouir,
mémesimplenmentlas tabliers quiavaient sous leur autorité. des bienfaits'de la
servi a soi usage guérissaient par une paix, et que les chrétiens trouvassent
vertu divine toutes sortes de maladies; dans chacune des grandes sociétés dont
que cet homme dont les paiens eux-mè- ils seraient membres toute sorte de faci-
mes ne pouvaient se défendre de la per- lités pour la pratique de la vertu.

t suasion que c'était indubitablement un En un mot, aussi bien au temps de la
Dieu descendu sur terre,42e qnéanmoins paix qu'au temps des persécutions,
nécessaire de solliciter înstaimeiiVt és l'Eglise n'a'jamais oublié et n'oubliera
prièTes~ de sTaîlesfidèles en faveur de jamais de demander à Dieu qu'il éclaire
sbn apostolat, assuré qu'il est que la sé- d'une lumière particulière la raison et
curité et la confiance du Pasteur sont l'âme des princes. ces, afin qu'ils com-
ues aux supplications unanimes de tout prennent que la seule vraie politique

le troupeau. des souverains, comme l'unique source
Cependant, l'Apôtre n'entend point de leur pouvoir, consiste snrtout à fa-

- que les fidèles songent uniquement à voriser la vertu, et à assurer une pleine
prier à l'intention de leurs Pasteurs, il liberté à ceux dont les aspirations les
veut en outre que l'Eglise entière ne portent plutôt du côté du ciel que vers
cesse de prier pour ceux qui ont été pré-Ies intéréts de la terre.
posés au gouvernement temporel des 'ést donc une volonté très expresse de
socieites humaines ; et la raison qu'il Dieu, et c'est même une des lois ordi.-
donne du devoir où sont les chrétiens de naires de la Providence, que les chr-étiens
prier pour c eux qui tiennent dans leur-s se fassent tous un devoir de religion de
mains les pouvoirs du public, c'est afin prier à l'intention d'abord de l'Eglise

*d'obtenir, dit-.il, que, Dieu les prévenant et de ses Pasteur-s, à l'intention ensuite
des lunfières et de la foi-ce toute-puissan- de la nation entière à laquelle ils appar-
te de sa gr-âce, ils aient surtout à cœur- tiennent, enfin et très spécialement pour
d'assurer aux peuples qu'ils gouvernent, les princes et les chefs qui la gouver-
en niême temps que l'ordre matériel et nent.
moral, le règne de la justice et de l'équi- Cependant, s'il n'est pas de jour où les*
té, une juste subordination des droits et besoins et les intérots de la religion et de
des devoirs, la pacification des esprits, patrie ne réclament de telles prières,
la stabilité de toutes les sages insti- combien leur nécessité deviendra.-eîll
tutions, la sécurité de tous les intéréts, plus pressante encore dans un temps, tel
en sorte que chacun ait sa part légitime que le nôtre, où la religion est pour'sul-
des avantages de la commune patrie, et vie par les passions les plus violentes et
qu'en particulier il lui soit permis de vi- .les plus haineuses, où la patrie humiliée
vre, sous l'autorité et la protection des porte dans son propre sein mille causes

*lois, en toute liberté de pratiquer les de dissolution, où tous les Etats, travail-
vruveslesquelles le portent et sa lés par d'aveuglsabtose ~

conscience et sa foi. doctrines sociales les plus perverses, de-
Qui ne reconnaîtrait ici ce divin viennent les uns pour les autres une

Esprit qui a présidé à la première for- continuelle menace, en un mot, où le
mation de I'Eglise de Jésus-Christ, qui monde entier paraît n'être plus qu'un
lui a donné dès ses premiers commence- immense volcan dont l'explosion sou-

daine peut couvrir la terre entière de
ruines ?......

Ainsi donc, puisqu'il est démontré
qu'une des grandes lois qui concourent à
l'ordre général du monde, et qui ont
leur part d'action dans le gouvernement
ordinaire de la Providence, c'est que la
prière des membres les plus humbles de
la société religieuse devienne le salut et
la protection de ceux qui occupent le pre-
mier rang ou dans l'Eglise ou dans l'Etat;
et si, en conséquence de tels desseins
providentiels, il a plu à Dieu de vouloir
que la prière des justes serve de défense
et comme de rempart à de grandes villes,
à des nations entières et au genre hu-
main tout entier ; quel est l'homme
assez ennemi de lui-même ou de ses
semblables qui pourrait songer à réduire
autour de lui, par une mutilation quel-
conque, le nombre de ceux qui prient ?

Combien, au contraire, est-il à souhai-
ter que ceux qui commandent aussi bien
que ceux qui obéissent finissent enfin
par comprendre que c'est Dieu même
qui réclame la puissante médiation de la
prière de l'homme, comme si, en effet, il
n'était point libre sans elle d'agir à notre
égard selon sa clémence, et qu'il entre
tout spécialement dans ses desseins que
la prière des petits et des pauvres inter-
cède auprès de lui en faveur des puis-
sants et des forts 1.........

Que les hommes dont les pensées ne
s'élèvent point au-dessus des phénomè--
nes naturels du monde extérieur ne
puissent, en effet, concevoir l'existence
de telles lois et les conséquences de leur
action dans l'ordre général de la Provi-
dence, on n'en surait être étonné, puis-
que, comme à des sourds ou à des aveu-
gles, il Il ur manque un sens dont la pri-
vation les rend totalement incapables de
soupçonner seulement la réalité de ce
monde surnaturel que nous révèle la foi.
Mais, puisqu'il est encore dans le monde
un grand nombre de chrétins, dont l'âme
est toujours ouverte à tous les enseigne-
ments de la religion, et la volonté tou-
jours prête à en accomplir les devoirs,
combien le secours de leurs prières peut-
il devenir avantageux à la religion et à
la patrie ?...... Car, alors même qu'il en-
trerait déjà dans les desseins de Dieu de
faire éclater scs miséricordes sur ceux
qu'il a longtemps affigés, il attend néan-
moins qu'ils lui adressent d'bumbles
supplications, accompagnées de repentir
et de lai-mes, afin qu'ils aient de cette
sorte comme une part de mérite dans un
acte de clémence qui n'a pour unique
cause que son influue bonté.

Les réflexions qui précèdent nous ont
été suggérées comme une réponse à la
crainte qu'ont d'abord eue quelques-uns
de nos amis, que nous eussions choisi,
pour nous adresser au public, une heure
peu favorable à la publication d'un nou-
veau livre. Nous venons de voir, en ef-
fet, que les diverses causes de pértuba-
tion sociale qui chargent de si sombres
nuages les tristes jours que nous traver-
sons, ne sauraient être conjurées ou
combattues qu'à l'aide d'unanimes sup.
plic tions et d'une véritable croisade de
prières.

Par conIséquent, la prière des vrais
chrétiens est visiblement la grande né-
cessité de l'heure résente et l'unique
palladium de la religion et de la patrie.
Voilà pourquoi, si les esprits sont pré-

sentement peu disposés r s'intéresser à
des questions ou à des objets de biblio-
gaphie ou de libraîio ue- et
êre que l'heure pourr paraîtrer moins

inopportune, dès qu'il s'agit d'un livre
q¿i-a pont- but unique d'exhorter les

crtens à prier.
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